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REVUE MILITAIRE SUISSE
XL" Annee." iV 4. Avril 189».

Un combat dans nos Alpes il y a dix-neuf siecles.

L'an 58 avant Jesus-Christ, ä la fin du mois de mars, une
masse compacte d'hommes, de femmes et d'enfants, avec de
nombreux charriots traversait notre contree, se dirigeant sur
Geneve. C'etaient les Ilelvetes qui, avec leurs allies, emigraient
pour le midi de la Gaule1. Leur intention etait de passer le
Rheine ä Geneve et d'elTectuer leur trajet par la Savoie. Mais
les preparatifs de leur expedition n'avaient pu etre tenus
secrets et les Romains qui etaient maitres de la rive gauche du
Rhone et qui redoutaient Tenvahissenient de leurs possessions,
avaient rapidement concentre a Geneve, sous les ordres de
Jules Cesar, une dizaine de mille hommes, afin cle s'opposer
au passage du tleuve. Le pont fut detruit et les points principaux

cle la rive gauche furent fortifies.
Devant cette attitude hostile, les Heivetes ne tenterent pas

de forcer le passage ; ils entrerent en Gaule par la rive droite,
soit par la route du fort de TEcluse. Leur marche jusqu'aux
bords de la Saöne (au nord cle Lyon) surveillee par une legion
romaine, dura deux mois. De lä, ils voulaient se diriger vers
le sud. Mais, Cesar ä la tete d'une nombreuse armee rassetn-
blee pendant ce temps, leur barra le chemin.

Le but cles Romains etait (l'obliger les Ilelvetes ä retourner
dans leur pays ; ils craignaient, en effet, que le territoire de
l'Helvetie, abandonne ou non defendu, ne devint la proie des
Germains leurs ennemis, qui, une fois leurs voisins, auraient
constamment menace leurs possessions en Gaule. Ils consa-
craient ainsi pour la premiere fois, ce principe d'equilibre eu-
ropeen : « la Suisse, Etat-tampon », vieux maintenant de plus
de 19 siecles.

1 Dans ses Commentaires, Cesar fixe le nombre des Heivetes k 263 000, celui
cle leurs allies k 10800C, celui cles combattants k 92000 et il aecentue le caractere

belliqueux cle cette expedition; la critique moderne, au contraire, ne veut
y voir qu'un exode pacifique comprenant un tota! maximum de 150000 individus;
la majeure partie des habitants de THelvetie ayant du rester dans leurs foyers.
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Ne pouvant marcher vers le Sud, les Heivetes reinonterent
la Saöne dans l'intention de contourner le plateau de Langres,
pour arriver ä la Loire. Cesar les suivit et les battit dans la
sanglante journee de Bibracte, les obligeant a rentrer dans
leur patrie.

L'annee suivante (57 av. J.-C.) retrouva Jules Cesar ä la tete
cles armees romaines en Gaule, combattant les Germains.
Pour renforcer son effectif, il fit venir d'Italie deux nouvelles
legions, les Xme et XIlme qui, sous le commandement cle Quin-
tus Pedius, son propre neveu, partirent d'Aoste et traverserent

le Mons Poeninus, c'est-ä-dire le col du Grand Saint-
Bernard. Ce col etait pratique depuis longtemps. Les Romains
y furent en butte ä l'hostilite des populations indigenes, les
Salasses sur le versant sud des Alpes, et les Veragres clans le
val d'Entremont. Ces montagnards obstruerent la route, la
detruisirent meme en plusieurs endroits, assaillirent et pille—
rent la troupe. Les deux legions n'en parvinrent pas moins ä
destination et prirent part aux combats qui se livrerent sur
l'Aisne, contre les Beiges. Cette campagne se termina par la
bataille de la Sambre vers la fin cle juillet. Dans le recit qu'en
fait Cesar, nous remarquons la XIIme legion romaine. la
derniere arrivee, qui longtemps engagee au fort de la mölee, ne
dut son salut qu'ä sa valeur et ä celle de ses chefs. Parmi ces
derniers, nous retenons le nom de Sextius Bacculus, centurion
primipile, qui fut grievement blesse.

Ce succes obtenu Cesar partit pour l'Italie laissant en
Gaule son armee. Elle prit ses quartiers d'hiver, soit en
cantonnements, soit dans des camps retranches, sur les bords du
Loir et du Cher, et dans la Mayenne, au sud-ouest cle Paris.
Une seule legion en fut detachee : la XIIme, que nous avons
dejä citee et qui recut une destination speciale.

Avant d'aller plus loin, examinons brievement l'organisation
de la legion romaine. Elle constituait l'unite de combat de

l'infanterie. A l'epoque qui nous oecupe, son effectif normal
etait de 6000 hommes, repartis en dix cohortes de 600 hommes;

la cohorte elle-meme, comprenait six centuries de 100
hommes ; deux centuries formaient un manipule '. La centurie

' Cette Organisation de la cohorte est ä peu de chose pres celle que notre
reglement de 1868 fixait pour le bataillon et qui etait forme de 6 « compagnies »r
deux compagnies composaient une « division. »
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commandee par im centurion, se subdivisait en dix decuries
de 10 hommes. Les pertes cle la guerre, les difficultes du
recrutement firent parfois tellement diminuer les effectifs que
des manipules reduits ä 120 hommes, deviennent, sous la
plume de Cesar, de simples centuries. — Primitivement,
l'infanterie legionnaire etait composee de trois armes, correspondant

aux trois lignes cle combat: les hastaires en lre ligne, les

prineipes en 2me et les triaires en 3mo ligne. La cohorte etait
composee d'un manipule de chaeune de ces armes et la legion
combattait par cohortes accolees; mais depuis une cinquantaine

d'annees, ce Systeme avait ete abandonne et les trois
manipules de la cohorte etaient armes de la meme facon.

Le fantassin possödait comme armes cle main : une epee et
une pique et comme armes de jet: deux ou trois javehnes (ces
javelines longues cle 1 m. 70, pesaient de 3 ä 600 grammes).
II etait muni d'un bouclier en bois, oblong, de i pieds de haut
sur 2 12 de large, renforce de bandes de fer. Coiffe d'un casque,
sa poitrine etait couverte d'une cuirasse ou d'une cotte de

mailles; parfois, il etait revötu d'une peau de bete. — Le
soldat romain portait ses aliments avec lui et en particulier, la

quantite necessaire de ble pour sa nourriture de 15 jours. Ce

ble, il le reduisait lui-meme en farine au für et ä mesure de

ses besoins. En outre cle ses armes offensives et defensives,
il transportait avec lui tous les ustensiles necessaires ä

l'alimentation et au campement, soit un poids de plus de 30
kilos : malgre cela, il etait un marcheur infatigable.

A la legion d'infanterie etait toujours attache un corps de

cavalerie, auquel incombait uniquement le service de sürete.
II etait fort de 300 cavaliers et compose de dix escadrons
(türmte) de 30 hommes commande par un cc praefectus ». II y
avait un officier pour dix cavaliers ; le plus ancien commandait

l'escadron.
La legion, elle-möme, avait pour chef un tribun ad hoc,

auquel etaient adjoints cinq autres tribuns, qui prenaient, ä

l'occasion, des commandements divers sur des cohortes'ou
des detachements. L'officier cle troupe le plus eleve en grade
de la legion, etait le centurion de la lrc centurie du 1er manipule

cle la lre cohorte1. II gardait l'etendard et faisait partie
du conseil de guerre. On l'appelait le « Primipile ». — Son

1 Primitivement du 1er manipule des triaires.
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collegue, le centurion de la 2me centurie du lc manipule, etait
le cc primipile posterior». La hiörarchie cles officiers suivait
d'abord les lcrs manipules de chaque cohorte, puis les 2mos

manipules pour finir ä ia 2mc centurie du 3nic manipule de la
10mc cohorte. 11 y avait donc pour un centurion, 59 mutations
ä subir jusqu'au gracle de primipile. Les centurions choisis-
saient leurs ofliciers ä raison cle deux par centurie.

Nous voyons dans l'armee romaine un embryon de l'ordre
disperse. Cesar adjoignait ä ses legions des archers et cles fron-
deurs, veritable troupe legere, recrutee chez les allies, mais
dont il n'y a pas trace aupres de la XTIme lögion. En revanche,
eile devait avoir 20 völites par cohorte, soit 200 hommes. Ces

völites, recrutös parmi les soldats les plus temeraires, etaient
de vrais escarmoucheurs. Detaches par groupes, ils ötaient
charges d'engager l'action, de s'approcher de l'ennemi, de l'at-
tirer clans cles embuscades. Leur armement ötait celui cle

l'infanterie, avec cette difförence que leur bouclier ötait rond el

qu'ils possedaient 7 javelines, parfois möme une fronde.
La cavalerie et les völites dötachös, Ia formation cle combat

de la legion ötait, du temps de Cösar, la suivante: chaque
cohorte en ligne cle manipules en masses ; la masse de manipule

formee des deux centuries, l'une derriere l'autre ayant 20
hommes de front et 5 hommes de profondeur; l'intervalle
entre les hommes, fixe par les bras etendus de tous cötös. De.

la sorte, le manipule avait 50 pas cle front et 30 pas de
profondeur, y compris Tintervalle entre ies centuries. Les manipules

en ligne etaient söpares l'un de l'autre par une distance
de 15 pas. De la sorte, la cohorte offrait un front cle combat de
180 pas.

Une 2me cohorte, ä 80 pas en arriere de la premiere, formait
la 2mc ligne. Enfin, suivant les circonstances, l'offensive ou la

defensive, on dösignait une 3mc cohorte comme 3me ligne. Les
10 cohortes cle la legion etaient reparties : quatre en lre ligne,
trois en 2mc et trois en 3me.

Le combat commencait par l'action des armes de jet comme
aujourd'hui, avec cette difference qu'au lieu d'une artillerie
portant ä 4000 metres, c'ötait ä 25 ou 30 metres que les
javelines lancees par une courroie, ou ä 150 metres que les tleches
des arcs, atteignaient leur but. Une fois l'ennemi öbranle, on
se jetait sur lui, piques en avant et on arrivait avec l'epee, au
combat corps ä corps, le plus meurtrier.



REVUE MILITAIRE SUISSE 189

Et maintenant, revenons ä la XIIme legion.
Partie de Tonnerre, eile marche en colonne sur la route

qui conduit ä Vesontio (Besancon). Elle est precedee des « me-
tatores» et cles «agrimentores», c'est-ä-dire des officiers
d'administration et des officiers de pionniers, accompagnös d'un
detachement cle cavalerie. Us sont charges d'assurer l'alimentation

de Ia troupe, de fixer et cle preparer le campement du
soir. Les Romains ne se cantonnaient que tres rarement et

lorsqu'ils s'arretaient, ne füt-ce que pour la nuit, ils se forti-
liaient toujours, d'une maniere ou d'une autre.

Le pays ötait entierement pacifie. La colonne marchait dans
I'ordre suivant. En töte la cavalerie, moins Ies escadrons
detaches en avant, en arriere et sur les tlancs pour assurer la
securite cle la marche. Ce service se faisait au moyen de
patrouilles (exploratores). Venaient ensuite les völites sous les
ordres d'un tribun ; puis la colonne cles bagages, composee de
150 chevaux de bat avec leurs conducteurs. (Les Romains ne
se servaient qu'exceplionnellement cle charriots pour ce

Service). Apres les bagages, la garde prötorienne, procedant Ser-
vius Galba, le tribun charge dn commandement cle la XIImc
legion, accompagnö d'un ötat-major compose des tribuns non
detaches. Enfin, les dix cohortes, moins une centurie assurant.

l'arriere-garde avec quelque cavalerie.
La legion observe une severe diseipline cle marche ; eile fait

de 25 ä 30 kilometres par jour. Elle annonce son passage au
son des trompettes (tubae); sans doute, aussi, prend-elle le

pas cadence en traversant les lieux habites, car nous savons
l'importance cpi'on lui donnait alors.

Ou se rend-elle ainsi
C'est ce que la premiere page du lllme Livre des Commen-

taires de Jules Cesar nous apprend.
Ce genöral avait recu, lors de leur arrivee ä l'armee, le

rapport de Quintus Pedius sur le passage des Xmc et XHme legions
ä travers les Alpes ; il savait tout ce qu'elles avaient eu ä souffrir

de la part des montagnards des deux versants du Mons
Poeninus ; il jugeait aussi de quelle importance etaient pour
la republique les passages du Valais, celui du Saint-Bernard

en particulier, et l'interet majeur qu'il y avait ä assurer
la söcuritö du transport des troupes et le trafic du commerce
et des Yoyageurs. A. cet effet, il fallait se rendre maitre du
Valais, en soumettre les habitants et affirmer, par une occupa-
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tion plus ou moins prolongee du passage du St-Bernard, une
sorte de prise de possession.

Cette mission fut confiöe ä la XIlme legion. Elle connaissait
la contree pour l'avoir traversee quatre mois auparavant. Elle y

retournait avec un effectif reduit cle plus d'un quart, par les

pertes cle la campagne.
De Besancon, la legion traversa le Jura par la route conduisant

ä Orbe (aujourd'hui le passage de Jougne), puis notre contree

et eile arriva au pays des Nantuates. Cette peuplade rösi-
clait dans le Chablais (rive sud du Löman) et dans la contree
d'Aigle et de Bex; eile avait pour capitale: Agaune (aujourd'hui

St-Maurice), situee ä l'extremite cle son territoire.
Galba, sans s'y arreter, entra dans le Valais, habitö par les

Veragres, clont le bourg principal ötait Octodurum, et par les
Sedunes qui ont laisse leur nom ä la ville cle Sion. Ces

peuplades, prövenues de l'arrivee des Romains, se disposerent ä

leur disputer le terrain. Elles ötaient armöes de longues piques,
de longues öpees ondulöes, de javelots, en particulier du lourd
gsesum en usage dans les Alpes, puis d'un bouclier. La diseipline

romaine eut promptement raison cle leur resistance. En
quelques jours, Galba, apres avoir detruit leurs lieux fortifies,
les battit ; puis, il leur offrit la paix. II leur expliquö que les
Romains n'avaient nullement l'intention cle s'emparer cle leur
pays, mais que leur but etait simplement de s'assurer en tout
temps le libre passage de la montagne : il leur demandait de

le leur garantir, moyennant quoi, ils ne seraient nullement
molestes : l'honneur du peuple romain devait etre, ä leurs
yeux, le gage le plus certain de sa promesse. Lä-dessus les
Valaisans convaincus lui livrerent des otages, qui etaient pour
la plupart les jeunes fils des principaux d'entre eux.

Galba, quittant alors le Haut-Valais, redescendit la vallee et
s'arreta ä Octodurum, cheMieu cles Veragres, aujourd'hui
Martigny au debouche du val d'Entremont qui conduit au
Saint-Bernard.

Cesar decrit la position de Martigny : « Situö au fond d'une
11 vallee, qui confine ä une plaine de peu d'etendue et envi ¦

» rönne de tous cötes par de tres hautes montagnes. 11 — C'est
assez cela.

L'automne ötait arrive. Octobre amene parfois des gibou-
lees. II etait trop tard pour entreprendre une expedition et des

travaux sur la route du St-Bernard. Aussi Galba se deeida-t-il
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ä les renvoyer au printemps et ä etablir ä Octodurum ses quartiers

d'hiver.
Ce bourg ötait forme de huttes rondes, en bois et en

claies, recouverte« d'un toit cle branchages assez eleve. « II
ötait, ecrit Cesar, partage en deux parties, par une riviere».
Gelte riviere n'est autre que la Dranse. Aujourd'hui impötueuse
et encaissee jusqu'ä La Croix, eile parcourt la vallee en
suivant le bas cle la montagne sud, et se jette dans le Rhone

apres un parcours de 4 kilometres en plaine. L'etat actuel des

lieux differe donc sensiblement cle ce qu'il devait ötre ä l'öpoque

du röcit de Cösar.
M. le colonel Rothpletz a publie sur le combat d'Octodurum,

il y a quelques annees, dans Ie «Monatschrift für Offiziere
aller Waffen 11, une tres intöressante dissertation motivee par
une recherche archeologique. En nous aidant de cette dissertation

elle-möme, des cent el quelques lignes que Cesar a con-
sacrees ä l'expedition de Galba, et de ce que Ies öcrivains du
temps nous apprennent des usages cle l'armöe romaine, nous
voulons essayer de reconstituer cet episode de notre histoire
militaire et nationale.

Abordant la difficulte de la difference du terrain entre l'etat
actuel et la description de Cesar, M. le colonel Rothpletz I'ex-
plique par le raisonnement suivant: « Les alluvions des tor-
n rents de montagne ont rögulierement pour effet de hausser
» ie niveau du lit du torrent et de creer, ä la longue, un dos
» d'äne sur Ie sommet duquel l'eau continue ä couler entre
)> deux digues naturelles. Vienne une crue subite, l'eau dö-
» borde et ne tarde pas ä se creuser un autre lit ». Aujourd'hui,

la Dranse suit depuis le Bourg jusqu'ä la Bätiaz le pied
de la montagne; mais d'apres M. le colonel Bothpletz,
l'ancienne Dranse, celle de l'an 57 avant Jesus-Christ, semble
exister encore ä l'ötat de ruisseau, qui, se detachant du cours
principal au-dessus du Bourg, parcourt le milieu du vallon,
traverse Martigny-Ville, remonte un instant la vallee et va se

jeter dans le Rhone. Entre le Bourg et la Ville, il fait tourner
un moulin qui pourrait bien se trouver sur l'emplacement de
l'ancien Octodurum.

Nous ne voulons pas discuter cette hypothese qui n'a rien
que de tres plausible. Qu'il nous suffise d'ajouter que d'autres
causes ont pu amener de profondes modifications ä l'ötat des

lieux ; ainsi les inondations occasionnöes par la rupture des
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glaciers et la chute du Tauretunum, l'an 563 de notre ere ;
l'obstruction prolongee qu'elle occasionna a du changer la
direction des conrs d'eau. — Quoiqu'il en soit, nous ne devons
faire aucune objeetion ä la description de Cesar qui est positive

et nous admettons que la Dranse coulait au centre du
vallon, partageant en cleux parties le bourg d'Octodurum.

II importait ä Galba d'avoir un lieu habite pour ses quartiers
d'hiver. S'approprier toute la localite d'Octodurum aurait in-
dispose les habitants ; aussi lit-il un compromis. Refoulant
toute la population veragre dans la partie du bourg situee sur
la rive droite cle la Dranse, il garda pour lui la rive gauche.
On ne peut s'empöcher de taxer d'imprudent cet ötablissement
ä proximite immödiate d'un ennemi, qui, tout soumis qu'il
paraisse, n'en est pas moins im ennemi, II faut, en tous cas,
admettre que la riviere, separant les deux parties du bourg,
etait cl'une largeur respectable.

Nous reconnaissons toutefois en Galba l'homme de guerre,
dont le premier soin est d'assurer sa ligne de retraite. Celle-ci
est la route d'Agaune, et il dötache sur cette ville : deux cohor-
tes et, sans doute aussi, la plus grande partie de sa cavalerie,
cinq escadrons ä 30 hommes. Le recit de Cesar ue fait aucune
mention de la cavalerie de Galba, probablement parce que ia
prösence de celle-ci etait toute naturelle ; une lögion sans
cavalerie, e.'aurait ötö un corps sans yeux.

II lui restait donc ä Octodurum : huit eohortes, soit environ

3400 hommes, puis une centaine de cavaliers.
Les habitations du bourg utilisöes pour le logement des

chevaux, pour l'infirmerie, les magasins, les döpöts de vivres, les

bureaux, les ateliers, les boulangeries, etc., devront ötre
comprises dans l'enceinle ä ötablir et ä fortifier.

Sur le rapport des «. metatores », Galba plante son etendard
sur l'emplacement que doit occuper sa tente. Pres d'elle se

grouperont celles des tribuns et de la garde. Puis il ordonne
de tracer le camp qui a du faire face au nord et tourner le (los

au St-Bernard, front aux ennemis combattus.
La troupe a decharge les bagages et les tentes. Celles-ci,

destinöes ä abriter les liommes ä toutes les tempöratures, sonl
faites de peaux et de cuir ; on les dresse sur des pieux plantes

en terre et on les tend au moyen de cordes. Chaque tente
contient dix soldats, sous les orclres d'un chef de tente (deea-
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nus). Elles sont disposees sur le terrain d'une maniere reguliere

et, autant que possible, toujours la möme.
Nous sommes sans donnees positives sur les espaces d'un

campement romain. Toutefois, nous savons qu'on comptait
pour une lögion au complet un rectangle de 700 pas de chaque
cöte. Par analogie, pour un effectif cle 3500 hommes et 200
chevaux, nous admettons un rectangle de 400 pas de chaque
cötö, soit une superficie de 90 000 metres carrös affectes : 1»

au commandement, aux locaux et places de service ; 2° au
logement de la troupe et des chevaux ; 3° aux emplacements
de combat.

On traca donc un rectangle de 300 metres de chaque cöte,
qu'on se mit immediatement ä fortifier, apres avoir rase les
habitations qui se trouvaient sur ralignement du retranchement.

Quoique l'ancienne rectitude clans le trace d'un camp
eüt etö abandonnee et qu'on ne fit plus dependre celui-ci que
ilu terrain et des circonstances, on se fortifia egalement le long
de la riviere, ä cause du voisinage du bourg veragre.

Le retranchement romain, pour im ötablissement cle quelque

duree, se composait d'un fosse cle 10 pieds de profondeur
sur 18 pieds cle largeur, dont la terre, rejetee dans l'interieur,
formait un parapet de 8 pieds cle hauteur. Pour faire ce travail

on clesigna 12 manipules, qui se relayartt pendant les
douze heures du jour, le terminerent en dix-huit heures. Six
manipules, employees ä rorganisation cles locaux, couronne-
rent ensuite le parapet cl'une palissade de 4 piecls cle hauteur.
II ne restait plus qu'ä revötir le talus exterieur d'un gazonne-
ment ou d'un clayonnage, afin cle rendre plus raicle la pente
du cöte du fosse. On peut admettre qu'ä la fin du deuxieme
jour, Ie camp ötait en etat de resister ä une attaque. Pendant
cpi'on y travaillait, six manipules et la cavalerie faisaient des
reconnaissances et des röquisitions, soit dans le val d'Entremont,

soit dans la vallee du Bhöne, et depuis Agaune dans
le pays des Nantuates.

Le camp d'Octodurum avait quatre ouvertures ou portes
disposees pour la defense. Au nord, la porte pretorienne ; au
sud, la porte decumane ; a l'est, vers le pont qui reliait les
deux parties du bourg, la porte de droite ; ä l'ouest, la porte
de gauche. Lue rue principale reliait la porte pretorienne ä la
porte decumane ; deux autres rues lui etaient paralleles. Une
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autre rue, formant un large espace, courait de la porte de

droite ä la porte de gauche et separait le camp en deux parties

inegales. La partie superieure, la moins grande etait
affectee aux tentes des officiers superieurs, de la garde, cles

troupes choisies et des chevaux ; eile contenait le forum, oü

se tenait le rapport et oü se relevait la garde. La partie
inferieure etait destinee aux tentes de la troupe, rangees par
rues. Un espace libre de 20 metres, formant emplacement cle

combat, separait de tous cötes les tentes du retranchement.
Les travaux du camp n'ötaient pas terminös que le service

sedentaire commenca.
Tous les soirs, suivant l'ordre, les tribuns, le commandant

de la cavalerie et le primipile devaient se reunir aupres du
genöral pour prendre le mot (Vordre et recevoir les instructions
pour le lendemain. Puis, une fois le soleil couchö, les
trompettes (tubae) de l'infanterie et les clairons (lituus) de la cavalerie

sonnaient ce que nous appelons aujourd'hui la retraite.
Auparavant, ou avait organise les gardes, qui se relevaient
tous les soirs et clont le service ötait permanent de jour et cle

nuit. On dösignait, ä cet effet, suivant les circonstances, de 3 ä

6 manipules, soit le 10me ou le 5me cle l'effectif. On placait des

gardes aux quatre portes du camp pour autant de secteurs :

elles postaienf des sentinelles tout le long du retranchement
et clans les rues des tentes. Le releve des sentinelles avait lieu
toutes les trois heures ; il etait annonce par un signal de cor
(buccina), partant du poste prötorien. Comme aujourd'hui, les
sentinelles recevaient le mot d'ordre et l'indication des signes
convenns. Des rondes d'officiers etaient frequentes pendant la

nuit. Le poste prötorien et les gardes envoyaient des patrouilles,

non seulement dans l'interieur du camp, mais aussi aux
abords extörieurs.

Les Romains prenaient donc cle grandes precautions pour
assurer ä leurs troupes, le repos et la securite. Les preoccupations

de Galba etaient non moins grandes pour assurer aux
siennes une alimentation süffisante, les ressources de la contree

etant loin d'y suffire.

La population veragre du bourg voisin du camp vaquait ä

ses occupations ; mais eile ne consiclerait pas cle bon ceil cette
armee etrangere qui venait s'ötablir sur son territoire et y faire
des travaux permanents, malgrö les promesses du gönöral ro-



REVUE MILITAIRE SUISSE 195

main. Elle voyait, clans ce fait, une atteinte portee ä son
independance, ä sa libertö. Nous reconnaissons ä ce trait la jalouse
möfiance de nos montagnards : leurs descendants n'ont pas
demente de leurs ancötres. En outre, les meres de famille
pleuraient l'absence de leurs fils emmenes comme otages par
les Romains, cc Mais pourquoi, disaient les Veragres, laisser
ces ötrangers tranquilles? Us sont trois mille; nous sommes
dix fois plus nombreux. Entourons-les et nous les aurons ä

merci! » Ces murmures, ces menaces, courant de vallee en
vallee eurent bientöt fait d'exciter les populations. Et tandis

que Galba vivait tranquillement dans son camp et que la
rögularitö du service suivait son cours, les Veragres et les Sedu-
nes complotaient.

Plusieurs jours se passerent.
Un beau matin, les patrouilles romaines, rentrant au camp,

rapportent que les habitants du bourg, hommes, femmes,
enfants l'ont, pendant la nuit, entierement evacue. — II y avait
la du louche! — Galba envoye aussitöt de nouvelles patrouilles

dans plusieurs directions. Elles ötaient ä peine rentrees,
qu'on vit les hauteurs du sud et de l'ouest se garnir d'une
multitude de gens armes.

Galba comprit cle suite la gravitö de la Situation et le guet-
apens premedite par les indigenes. II reunit immediatement
son conseil de guerre. L'opinion y fut emise qu'il n'y avait
de salut pour la legion que dans la retraite et l'abandon des

bagages; mais Ja majorite du conseil decida, au contraire, de

defendre ie camp ä outrance : on le pouvait, et riionneur du
nom romain etait engage.

Pendant ce temps, la masse humaine sur la montagne pro-
longeait son mouvement vers le nord.

Galba hisse le drapeau rouge. A ce signal, les trompettes et.

les clairons sonnent la generale.
Les manipules se reunissent et se rendent aux places cle

combat, qui des l'a formation du camp leur ont ötö assignöes :

les cohortes de premiere ligne au rempart, soit 3 hommes pour
1 % metre de front; trois cohortes en soutien. La cavalerie
se masse ä la porte de droite. Soutenu par un manipule de la
7me cohorte, un escadron oecupe le bourg inhabitö.

Malgrö la häte, les tribuns ont exaetement pris leurs
dispositions. C'est le tribun Ga'ius Volusenus qui recoit le commandement

de la porte de gauche et du secteur sud-ouest, et le
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primipile Publius Sextus Bacculus celui de la porte
pretorienne et cle l'angle nord-ouest. — Galba, comme tout general
romain, harangue ses troupes, puis il ordonne le massacre des-

otages.
Au bruit a succödö le silence.
La masse cles Veragres et des Sednnes s'est rapprochee.
Tout ä coup, 'comme obeissant ä un 'signal, eile s'elance-

ä la fois cle la montagne et du vallon contre la gauche du camp
et la porte decumane ; tandis qu'un fort detachement, descendant

par la Bätiaz, s'avance ögalement dans la direction de
la porte pretorienne, avec l'intention bien evidente de couper
aux Romains leur retraite sur Agaune. Tous s'arretent ä

environ 30 metres du rempart, et font pleuvoir une grele de pierres

sur les lignes de defense romaines. A cetle decharge, suc-
cecle une volöe de lourds javelots.

Les Romains n'ont pas d'archers : ils repondent ä cette
attaque en lancant leurs javelines. Mais leurs ennemis connaissent

leur faiblesse numerique et sur plusieurs points ä la Ibis
ils veulent s'attaquer au rempart ; ils y parviennent penible-
ment ; recus par les pointes des piques, ils sont obliges
cle battre en retraite. Immediatement releves, cle nouveaux
combattants harcelent sans treve les döfenseurs, ou reconnaissant

les points moins garnis des remparts, se preeipitent avec
fureur ä leur attaque. Ici les soutiens aecourus les repoussent
vigoureusement. Lä, ce sont les centuries des 5me et 6m0

cohortes qui, retiröes du secteur qu'elles occupent, viennent
renforcer la ligne de defense.

La mölee etait devenue terrible en plusieurs endroits, et
c'est ä peine si on pouvait empörter les blesses. Malgre cela,
l'ordre fut exaetement maintenu et observe ; la defense ölait
bien celle de troupes aguerries. Pendant six heures, les
Romains eurent ä soutenir l'effort incessant et toujours renouvele

d'assaillants dix fois plus nombreux, d'hommes excitös

par l'amour de leurs foyers. Harasses, ils commencaient. ä

dösesperer ; leurs provisions de javelots etaient epuisees et ils
etaient obliges de se servir de ceux que les ennemis jetaient
dansle camp. C'est alors que les Valaisans, jugeant le moment
venu, preparent les assauts : Sur plusieurs points ils röussis-
sent ä combler le fossö, de maniere ä s'approcher en masse
de la palissade et ä y faire breche. Puis, poussant de grands
cris, ils s'elancent tous ensemble contre les secteurs nord, sud



REVUE MILITAIRE SUISSE 197

•et ouest des remparts. Energiquement recus par les Romains
¦cpii avaient eu le temps de se preparer ä les recevoir, en mettant

tout leur monde en premiere ligne, ils sont, une fois de

plus, obliges de lächer pied et se retirent.
Mais, le primipite Sextus Bacculus, clont le secteur avait

etö le plus vivement assailli, jugeant qu'une nouvelle tentative
de l'ennemi pourrait ötre funeste, se rendit aupres de Galba ;

•en möme temps que lui, y arrivait le tribun Volusenus. Tous
deux depeignent au general la Situation critique de la legion
¦et emettent l'avis qu'il ne lui reste plus qu'une chance de salut

: une vigoureuse sortie. Les tribuns convoques, cette
opinion est discutee par le conseil de guerre, puis adoptee.

Galba fait alors sonner « au rapport n ; les centurions accou-
rent. 11 leur communique la decision qui vient d'etre prise;
il leur donne l'ordre de suspendre le combat, de faire ramasser

les javelots et de laisser la troupe reprendre haieine ; puis
de masser la lre et la 8mc cohortes ä la porte pretorienne, les
4mo et 5me ä la porte decumane, les 2n,c et 3me ä la porte cle

gauche, la 6me ä la porte de droite, tandis que les 2me et 3mc

manipules de la 7mo cohorte iront rejoindre le 1er manipule
•qui oecupe le bourg veragre. Au signal de l'attaque generale,
tous devront sortir du camp, en se preeipitant ä la fois sur les
ennemis. Les röserves se masseront en dehors des portes,
pretes ä couvrir une retraite ou ä secourir les deux premieres
lignes. Quant ä la cavalerie, un escadron se trouve dans le
bourg veragre. Les deux autres escadrons suivront l'infanterie
dans sa sortie et chargeront les ennemis sur leurs flancs.

Et ainsi fut fait.
Au signal donnö par les trompettes et repete par les

clairons, les Romains sortent tous ensemble, ä la course et en poussant

des cris, fondent sur leurs ennemis.
Surpris de cette attaque subite et impötueuse de front et de

flanc, les Valaisans, fatigues cle longues heures de combat,
perdent la töte; ils rompent leurs rangs et ne pouvant se
rallier, n'offrent qu'une faible resistance ; ä la porte de gauche,
ils opposent aux combaltants une masse d'hommes, entasses
clans im espace restreint et dont la retraite sur la pente es-
carpöe de la montagne est lente et difficile.

II devait etre deux heures.
De toutes parts les Romains pressent leurs ennemis, les

piques ou les epees dans les reins ; ils en font un veritable car-
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nage. Cesar estime au tiers cle leur effectif, soit ä dix mille,
le nombre des Veragres et des Sedunes qui payerent de leur
vie leur tömeraire entreprise. La poursuite des fuyards fut
confiöe : clans la montagne, aux völites et ä cleux manipules ;

dans la plaine, ä Ia cavalerie.
Le reste cle la legion rentra au camp. Lä, on panse les blessös,

on enterre les morts, on recueille les armes abandonnees
et l'on songe ä sa nourriture. II est enfin possible de goüter
quelque repos.

II est surprenant que les deux cohortes cantonnees ä Agaune
ne soient pasvenues au secours du reste de la legion ä Octodurum.

Elles ont du, semble-t-il, avoir eu de bonne heure
connaissance cle l'attaque du camp. Si les cavaliers de Galba
n'ont pu arriver jusqu'ä elles, ceux d'Agaune, tout au moins,
charges cle maintenir la communication, ont-ils du atteindre
Vernayaz et y apprendre le combat qui se livrait ä Octodurum.

Mais, revenons au camp. Vers le soir, tous les dötachements

rentrös, le service de süretö reorganisö, les Communications

rötablies, Galba convoqua le Conseil de guerre et les
tribuns, puis les centurions. II leur expose que le combat si
terrible de la journee lui montre l'impossibilile de passer l'hiver

au milieu de populations hostiles, avec un effectif aussi
restreint que celui de la XIIe legion ; qu'en consequence, it
se decide ä la retraite. II donne l'ordre cle tout preparer pour
le depart, le lendemain ä la premiere heure du jour.

Le lendemain, en effet, ä un premier signal des trompettes,
les tentes furent pliees, les bagages prepares, les trophöes mis
ä part, tous les chevaux harnachös et conduits aux divers
campements. A un deuxieme signal, la cavalerie quittant Ia place
organisait un service de sürete. en nombreuses patrouilles,
pendant qu'on chargeait sur les chevaux de bat les malades, les
blesses, puis les bagages et tout le matöriel. Lorsque, sur le'

rapport des centurions, tout fut pret, Galba fit lever l'aigle de
la legion et donner le troisieme signal, celui du depart. Alors
on vit sortir, par la porte pretorienne, se dirigeant sur
Agaune, les völites et la colonne des bagages, puis Galba, son
etat-major et, la legion par cohortes. Lorscpie le camp fut
entierement evacue, le commandant fit arreter la marche cle la
colonne et detacha deux centuries pour mettre le feu au bourg
d'Octodurum ; en peu d'instants il etait en flammes. La legion
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reprit alors sa marche, precedee et suivie de sa cavalerie. A
Agaune, eile rallia le detachement qui y avait ete cantonne:
puis, continuant son chemin, sans ötre inquietee, ä travers le
pays des Nantuates, eile se rendit en deux journees de marche

ä Geneve et de lä en Savoie, oü eile passa l'hiver.

Le combat d'Octodurum est la plus ancienne lutte pour
rindependance dont notre patrie ait etö authentiquement tömoin.
A ce titre, il.merite une place d'honneur dans les fastes cle

notre histoire nationale. Au point cle vue militaire, il est un
nouvelle exemple de la superiorite du petit nombre diseipline
et aguerri, sur la masse desordonnee, möme courageuse, in-
trepide et animee du plus ardent patriotisme.

Lieut.-colonel Muret.

Röle de la cavalerie suisse d'apres l'ordonnance du 31 aoüt 1891

INTRODUCTION

Le travail que je presente aux lecteurs cle Ia Bevue militaire
suisse a ete fait sous la forme de conförences destinees aux
officiers d'un regiment de cavalerie. Si je nie suis decide ä

publier ce travail dans une revue destinee aux officiers de
toutes armes, c'est epie je pense que ceux-ci retireront peut-
ötre quelque profit de l'exposition des prineipes qui regissent
l'emploi de la cavalerie en campagne.

Je demande toute l'indulgence de mes lecteurs pour ma
prose ; je n'ai absolument pas la pretention de poser des axio-
mes ; je veux, au contraire, exposer seulement quelques
reflexions sur l'emploi de Ia cavalerie, et les soumettre ä

l'appreciation de mes camarades.
Les sujets que je traiterai sont les suivants :

1° Prineipes generaux de l'emploi de la cavalerie ;

2° Couverture de la frontiere par la cavalerie ;

3° Exploration devant le front cle l'armee ;
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